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Da de Madrid , 2 avril. 
À ès ma dernière lettre , ‘une révolution ministérielle était 
Alisaie qoelles étaipnt les espérances, les manceuvres, 
Pin Progressistes. Ils n'ont pas encore ce qu’ils voulaient , le 






B est à leur. influence occulte qu'il faut attribuer ce qui 
Gasser langien. gahinet venait d'objonir des cortès un vole 
rn Conhgnee, at il tombe. quelgues jours plas tard , et ses 
“Nentencore gaa majorité dans la même assemblée ! Com- 
Radek: een faite? orde, . ‚ 

manne ei Beerse bepedeentatif ost déjà ancion, où il fone- 

bat BC VPB; des changimaute, de aabinets ‚ct de. 
Béquenves:deschangements de majorité En Espagne; 
„A pdstotoórp celte sorte de toute-puissance, la royanté y 
B Pall: praotige, ûhe grande influence ; loin de s'en offenser, 
Eiitaîres efforeent de se concilier avee laction de la 


ki tcd qh'ôn á vu.cónstamimnent depuis quelques années, ex- 
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_ Lundi 12 et Mardf 13 Avril 1847. 


culateur hardi:: les homimes pradents né soient pas sans apprêliension les 


finances de l'Etat entre les‘mains de cette espèce de Mendizabal mitigé. 
La majorité numérique (quatre contre trois} ct la valeur moralc appar- 


tiennent encore,.dans le cabinet nouveau, aux membres da parti modé- 


ré. Le général Mazarredo est un homme d'une: grande capacité, d'un 
dévouement éprouvé, d'une fermelé inébranlable, d'une éloquence 
persuasive, Des talents brillants , une ‘instraction étendue, un libéra- 
lisme sage, tn caractére hònorabte ;-recommandent particulièrement 
M. Benavidés , neveu d'un des homifibs d'Etat qui ont le plus honoré 
notre pays, M. de Zéa Bermudez, -ariejën président da conseil des minis- 
tres; La réunion des modérés aux puritaing formenn ministère de coalition. 
Ces sortes de cabinets sont raremenkgkúrgbles ; ils servent de moyens de 


transition. Dans Vesgsät due progres 





pris place dans la combinaison actaelle. Si les púritains, par-les malhen- 
reuses considérations personnelles qui leur ont déjà fait faire tant de fau- 
tes, abandonnent leurs principes, et se retirent du gouvernement, alors la 


ge uient. provogué Ie mauverent;'| nêfees réalisós, par Ia banque oft été: 
les peritains leur prépasènt tes: volcs rc'est sane doute ponmanbolact dense: 


avénement avec tontes ses désastreuBes"consiquenees, que lus modérés ont 


véritable erisc aura lieu : il s'agira de savoir sì la reine prendra ses con- 
seillers dans la majorit conservatrice des cortès, ou si elle eroira devoir 
dissoudre la chambre des députés et livrer les élections et la royauté aux 
progressistes. Tout le monde ici comprend que telle est la véritable situa- 
tion, et c'est pourquoi la formation da ‚nouveau ministère est loin d'avoir 
dissipé les inquiétudes des homines d'ordre. 

Le programme de M. Pacheco est insignifiant parce qu'il pent être ac- 
eepté par tout le monde ; la prétention d'avoir une politique ezelusiyement 
úationale est celle de tous les partis: seulement, dans la bouehe de M. 
Pacheco, on peut se demander si cette formule ‘est bien celle de la neutra- 
lité autant que de l'indépendance 3 être Espagnol, cela ne voudrait il pas 
dire être anti-frangais 2. quant à Pattitude décidée de l'Espagne envers 
le Portugal, les hommes monarchiques ne pourraient qu’y applaudir,sì les- 
pèce d'engagement pris par M, Pacheco devait avoir des conséquences 
bien réelies. Mais quand on. connaît le: changement intervenu, dans la po- 
Ktique anglaise â l'égard du Portugal, quand on sait que l'intervention-de. 
la diplomatie de Londres estsur le point d'arrànger les affaires portugri- 
sas, on est moins touché des: déclaratioas sirésolues de M, Pacheco en Éi- 
veur du trône de dona Maria. " Î 
-_‘On-parle du remplacement de M. Martinez de la Rosaà Paris, par M. le 
général Narvaez. Cette brillante ambassade, si bien oceupée par notre cé- 
lébre compatricte ‚ conviendrait aux relations de famille , aux goûts du 




















„Par ì bêvóhdtiönnaire dominait, car alors la royauté'était 
ON ge le tort du”on luï réservait, si :Espartero avait pn at- 
nd ler“ én ‘ambition ‚ P'étart un mystère pour personne. 
D > que leurs adversaires accnsaïent de vouloir déposer la reine 
WE sokt betiigtère , ont reconiriù dans lesévénentents réeents 8 
5 mûl‚seulemenit ils se sónÉ soumis „mais ils ont donné leur 
Heuvelle combinaison , dont-ils ne se dissimulent ni Porigine 


tbs été conduite À renvoyer us. cabinet investi 
da confiance parlementaire? on se Pezpliqae par la con- 
terde: camarilla progressiste,: be: gladral Serrano, aidé de 
Esc erg A ÉLÉ le pivot de cette intrigue. Depúis longtemps le | 
Contribué an rehversement d'Espartero, trävaillait à se 
eh végent;. les ansis eommins-ont opéré Ia récancilia- 
4 ‘Conseillés et sontenus par Vinflnence étrangère 
être favorable, out alors employé près de la jeune 
babi e, confiante, inerpérimentée, une tactique- qui 
8 antrdlidûpdans d'aaëres circonstances: ils. se sont présen- 
Ë leeitsinpiphiëse; attenis à P'honneur d'approcher de la 
ue las. mwgillenrs amis de la smonarchie, comme les 
rds vGeimameprêbs.à consacrer toute leur existence à la 
het aft i.des päftis, En dépeîgnant- les modérés 
4 ib, in ook ghdene Ia formation d'an cabinet où entre; 
brmotina apipelde parituine, qui affectait une politique 
aiieiddeipnbebdentntintstdeg 3 is ónt obtena plus 
B, coupahle d'yn Î 


ste sì grave, a regu son pardon et va re- 
PR sait ii gu'fl ost.déjà partà de Paris, après y être venu 
zj ere Tónterté avec ls gens de son parti, Pour revenir au 
Aga Pest montre et so montrera d'une souplesse cxtrême, 
BR levi paraîtsa Peziger, il trahira sans scrupule ses amis 
$i qu'il sest condait onvers Espartero et envers la reine 
MF h'annonee rien de bon pour personne. : 
P.2 produit le nouveau cabinet demeure entouréod’un cer- 
Mpréciation de-sa composition et de son esprit n’offre pas 
té, Le président et deux.de ses collègues appartiennent.à 
Wi kiennent aur modérés sur los principes , aux progressis- 
MNRUS personnelles et par- des préjugés diplomatiqucs.ou 
®beunes ; M. Pacheco est un homme de talent, mais il 
ABCE politique , et son aversion pour les modérés., dont il a 
Pontrait mener ses re$teritiments bien au-delà de ses 
manca, le ministre des finances , est un esprit aven- 
Yum horame: qui a commencé par appartenir aux idéesré- 
‚) Guides: a: quitttes quand il aeu fait sa fortune, etquia 
…0tautre zu gré de ses intérêts da moment; c'est un spé- 
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purîtainc, aimerait mieux voir le général Narvaez dans un hôtel à Paris que 
sur sòn banc au sénat. R…. 



















= nge en 

Nars avons publié ces jours ci, d'après la Gazette de Fríi- 
beurg, une proclamation adresséé à I' Allemagne. par le parti 
radical, dans laquelle on appell& les Allemands à préparer 
un bouleversement général, etok ou leur indiqueen même 
temps de quelle manière ils doivent s'y prendre. Quelques 
journaux francais et allemands n'ont rien trouvé de mieux que 
d'attribuer cette proclamation ingendiaire au gouvernement 
russe, La Gazette de la Hesse grand’ducale, qui s'iraprime 
à Darmstadt , répond à ce sujet : 

“a Nons devons abandonner aux lecteursqui plus ou moins 
aiment à êlremystifiés, le jugement sur ce qu'on a dit que la- 
dite proclamation était d'origine russe ; tontefois,il est de notre 


et qui étaient adressées à des bpurgeois de Giessen, portaient 
le timbre de la poste de Dorpat. Leslettres en question, ainsi 
qu'il est résulté d'une enquête ordannée â cette fin, portaient 
le timbre de la postede Berne, En cette occasion on a acquis la 
certitude qne la proclamation incendiaire a également été ex- 
pédióe en grand nombre par descitoyens très paisibles de Berne, 
Lovelace)va me tendre ses deux mains tremblantes de joie, et me serrer sur 
son ceur,‚ comme autrefois, à m’étounffer, en m'appelant sa Clary ! et mes 
deux oncles, mon oncle Antony.un peu brogque,mon oncle Jules, plus ten- 
dre; quand je songe que je vais recevoir mes tantes, et ma chère Norton, ct 
ma petit Dolly! — Je reverrai aussi mon frère et ma sceur, et je leur diraî 
de n’embrasser, que tout est oublié: et la maison que je vais retrouver ! 
Vous verrez qu'on vous y reccvra bien, M. Eovelace, un pru froidement, d’a- 
bord, mais bientôt ils apprendront qui vous êtes, ce que vòas faites 
moi; èt cofnment vous vous êtes conduit avec la pauvre proscrite, »-Disant 
‘ces mots, elle souriait aveetant de grâce que je rme suis rappelé cette pa- 
role d'an philosophe: « Méfiez-vousde la vértu qui ne connaît pas le sou- 
rire, » Elle appelait toute son âme daîts ses regards; ses yeux étaient rem- 
plis de larmes brillantes; chacune de ses paroles, franche comme l'or, vous 
pénètre loreille et le ceeur… puis, comme stelle avait craint d'en avoir trop 
dit, mafière et dédaigneuse hergère s'est levée, elle m?a fait un petit adieu 
de la main, et elle est doacement rentréc dans son appartement. 
: Rise Mercredi, 31 mai. 
« Nunquumne intelliges, dialectice sènex, puerile argumentationis vi- 
tium ? Jusqaes à qnand ta vieille dialecttque m’assommera-t-elle de eos 
 puériis arguments ? Si tu te figures que j'ai le temps de lire le nonveau ser- 
mon que tu m’envoies, il fant que tu sois doué d'un terrible amour-propre 
Eh! mon cher Belford, tu n’es qu'un déclamateur, si je te compare à un 
seul geste de ma Clarisse. Certes le moment est bien choisi peur me délaycer, 
en quatre pages, le remords qui me serrait le coeur lorsque je t’écrivais ma 
lettre d’hier. Tout ce que tu me dis là : que je joue un jeu abominable, que 
je suis la proie des Furies, que je la perds cn me perdant moi-même, que je 
vise à un double déshonneur, le sien d’abord, le mien ensuite, que je Vai 
entraînée dans une maison mandite, que je m’anéantis à poursuivre un pa- 
‘radoze fancste, tont cela je le sais mieux qüe toi; mais que venx-ta que j'y 
fasse ? mon attendrissement dure si peu, mes remords s'en vont sì vite! « 
amour querelleur! ô haine amoureuse! clleest trop helle ct trop raisonna- 
ble, et raisonnablement elleest trop belle pour mériter le bonheur en me 
réduisant au désespoir! » Pardon de la citation, je Pempruntc à Hickman 
‘de Vérone, un certain Roméo dont Mowbray ne voudrait pas ponr battre ses 
{ habits. En voilà un qui, en fait de suceès d'amour, pourrait rendre-des 













AD} TA Tm (*) 
SKARISSE HARLOWE 
Ke, ; NEN ge . 
LP EEDE EEN 5 î Je * er 5 dt Te 1 
madame, disait le:capitaing, je crois quc mous tou- 
sieur le comte y met de la bonne grâce; mais serais- 
5, demander une, copie de ce‚gontrat dont monsieur 
ea mt, Comme il plaira.à M‚ Lovelace, a-t-elle répondu. 
Ee + Ten tonvient. mon amour! voici ce contrat, capitaine ; 
De 6 t la. Hthenaeut |: vous. ne le.montrerez qu'à M. Ju- 
ie } Pul P Que ‘vaus êtes bon! m’a-f-elle dit; et je vous 
: PB:À. MOR cher ongle mon vif regret de l'avoir si 
bijv) see T=,Et moi, monsieur, par mon titre de gentilhom- 
teonde Al engage à contribuer de toutes mes forces à faire 
N he -arri ag) James et miss Arabelle se sont donné bien des 
#5 de r ane fortane dont je n'ai que'faire, dites-leur que 
Ln send ceour, vmìss Clarisse cst assez riche du bien de mon- 
fora a rgdvand même elle y renonccraitde son côté, je me 
Mkipetite’, à compensé. d'avoir une femme comme elle. » A ce 
rondt, haute est pósée sur la mienne. — « Ah!M. Lovela- 
id vendre ro, heden est arrêlée, douce comme les fleurs au. prin- 
Ee henak fas be it Te roste. Dans ce moment, j'en aiteste le 
sak depuis ®, bi pel comme Je pensais, c'est le plus, bean 
n:! Don 18 {atale entreprise ; chère enfant, quelle joie de 
lognente, wand eestella lante ‘à parler; mais comme elle 
Une 4 brian: andelle pärle,de aeux quelle aime ! « Ab! »disait- 
Malus, « wands deAnbites ‘deux petites mains, après le. dé- 
vind: able, And je pense que mon père va retirer.sa malédietion 
ì Kia Je panse que-ma mère (vous I'aimcz déjà, M. 
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général : elle conviendrait aussi au ministère qui, surtout dáns sa partie 


devoir de dêmentir de la manière la plus formelle lassertion 
que dés lettres partieulières provoquant également à la révolte, 


„ment? a Un beau jeu, beau cousin; c'est le mo 


‘soins et ces peirtasinfinies 3 tant de ruses toutes 














„BUREAU DELA RÉBAGHION 
à,La Haye, Lage Mig 
derridre Kors 
“BUREAU POUA L'ABONKENENT # 
ANNONCES, 
‘Ehes M, Van Weelden ,lì 

Spui, à La Haye. 
Les lattres ot. 


dont on a surpris la bonne foi en’legp: cachant: le contenu de 


qu'ils allaient expédiee à leurs correspondasitì alfentends. » 





Voici les résultats des diverses opérations de la'banqée autri-_ 


chienne. Cette banque a escompté 84,756 elféts corsprenanit 
une valeur de 318,618,879 l. 39 kr. ; los assignatioiis Tai oùt: 
‘rapporté un bénéfice de 42,703 fl. 26 kr. Les opérations des 
prêts sur gages ont reprêsenté une valeur de 184,787,%56 fl. 


15 kr., et les avances faites sur ces gages par la bangúe ont été - 


de 157,913,800 Nl. ‘Tes dépôts faits à lä bange se sont éfevösà 
la somme de 159,193,612 fl. 10 kr.; les virements de partiësont 
réprêsenté une valeur de 159,193,612l. 10'kr. ; ainsi les be-’ 


seseomplós es pmen en errors 


ER Bee Arns Ô36, 110 4 


‚if 
Intérêts da capital primitif dela banrfue '1,728;705 37” 


_Intérêtsdu fonds deréserve .… ..…. 235,557 48 
Assignations émises pour le compte de Dn 
la caissecentrale . . . ........…. 42,703 26 


Total ... . 4,900,215 fl. 26 kr. 
Si l'on déduit de ce chiffre quelques sommes portées’ en: 
compte pour 1847 et les frais d'adininistration, il-reste un bé- 
nófice net de 4,217,7321l. 43 kr. , cequi-fait pour chacune des 
actions , dont le nombre est de 50,621, un dividendede 88 fl. 
J9 kr. , monnaie de convention. 





Un jvurnal de Paris publie It note suivante. La Presse, en ‘Ja 
reproduisant, ajonte qu'elle en laisse la responsabilité á ce:jour- 


’ nal. Voici cette note : 


« Une estafette arrivée ce soir au ministère des affaires yraap- 
porté, si nous sommes bien informés, tes plus graves nouvelfès 
d'Espagne.Des troubles violents auraient éclavé à Madrid et nie- 
naceraient la personne même de la reine. aA eeen 

. egen | di " ' 

On écrit de Zwolle, sous la date du 6, que les: travaux pour 

rendre navigable le Zwolsche’ Diep ont èté,repris avec aativiké. 

Déjà tous les matériaux nécessaires à la constraction du port 

de mer sont arrivós sar:plâce, et:-Fon:pense que letout sera ter- 
ïnirié dans le courant de l'été prochain. 





Le nouvel opéra Ne touches pas à la.Reine :a ohtenu samedi, 
au Théâtre-Royal-Frangais dela Haye, un véritable succès 
d’enthousiasme, mêrité à-tous égárds, ‘et qui est allé croissant 
depuis le 1" âcte juägu’à la fin:de la piëre. Lerpstblie qai én- - 
eombrait la salle,a rappelé à grands cris‚à In fin de la.pièce, Mme 
Hillen, Mlle Chevalier, ainsi que MM. Didot, ‘Léon-F leury et 
Bernard, chargés des principaux rôles dans cette charmante 
pièce qui sera toújours revue avec le,plus grand plaisir. 


La composition du spectacle que le Théâtre-Roval-Hollan- 
dais annonce pour demain mardi,au bénéficede Pacteur Breëdé, 
est de nature à exciter vivement la curiosité du.public. Rolls os 
le Chef-d'eucre inconnu, est une pièce dont la dennée est-sim- 
ple et saisissante et où chaque personnage est-intiment lié'à 1'ao» 
tion. Le rôle principal, celui:de Rollo, est onfië à Petefs:; 
c'est dire à l'avarice tout l'intérêt et le päthötique qne. Y'ac- 
teur saura rêpandre sur ce rôle si touchant: Le bénéfieinire 
récitera nne pièce de vers de notrempoète national Helmers, 
et la représentation se ‘terminera par un vaudeville d'une gaî- 
téfrancheet originale : La Recette pour marier sa fille. Nous-es- 
pêrons que le public, déjà attiré,par les promessesde \'affche, 
ne refusera pas son eoncours à cette représentation et s’ erapres- 
sera de prouver l'estime qu'il porte à un acteur zélé et intel- 
ligent. 





A 


points à Lovelace! Ce Roméo n’a qu’à se montrer, que déjà sa belle luisaate 
au cou; il n'a pas plutôt fait rimer amour avec vautour, que la dame lui en- 
voie une.échelle du haut de son balcon, et les voilà, elle ct lui, au- dernier 
échelen du benheur, qui chantent a gorge déployée le duo de Valouette et 
du rossignol ! — je ne sais, mais Vaar de la maison quej’'habite est pesti- 
lentiel, et je voudraist’y voir, toi et la vertu, entouré de ces visages qui 
demandent toujours quelquc chose ; un vice, un crime,ouunerobede toic1 
Comment faire, pour me Liver sain et sauf du bourbier deda$aïnt-Claiviet 
de.linnoncence de miss Clarisse, — deux akmes que je redoute égale- 
L pyen de gagner; » mais jus- 
qu'à présent à tons les jeux je perds, et pourtant il m’est impossible de le- 
ver le siëge de cctte place forte, car après m'être donné autant de poide 
avec cette petite fille qu’avec le portier d’an usurier, je.ne veux pas Ce 
raillé par ces drôlesses en tafletas. Et puis (ceci est un enrienz détail dèsla 
confidence que je te fais là,(confessto amantis),comment mon orgasil pötr- 
rait-il s’arranger de cette défaite eomplète, mòi, levainqueur, àquï paste 
femme n’avait dit non? et que deviendrait ma vengeance ? Ah ! st. Jamais. 
et comme cejamais peut être fort prochain, je me ‘replie derrière ce niëé- 
rable faux-fuyant (misérable, je lPavoue), que j'ai trouvé àmmon crime : le 
mariage! la pairie aux pieds de miss Harlowe, Ia eouronne ducale à sa tête. 
Et-encore, cette fortune que je lui réserve, la noble fille vondra-t-clle lac. 
cepter de mes mains souillées ? J’en doote! etsi:clle acceptait, je ne crois 
pasque, de mon côté, j'y consentisse!-Q ma mauvaise nature! ò mon âme 
scélérate! le charme, Peifroi, la doulenr, les desirs, ’hésitation, la fièvre 
ardente, toutes ces passions auxquelles je suis en proie, qui me tuent 
et qui m'enivrent, irai-je les étcindre d'un souffle? et dailleurs miss 
Clarisse — obstinée qui ne vent.perdre son titre de fille qn’à sa ma- 
nìère ! — devenoe lady Leoselace, me pardonncrait-elle cet immense 
attentat contre sa renommée Dus Non, tu as hean dire » ma tentatt- 
ve n'est pas eomplète, mes. crimes sont nombreux, mais je mai pas 
encore commis ‘de-erisne direct : le crime contre la personne. Semblable à 
ce midi nébuleuz qri soufile le vent et Ja pluie, sans arriver an soleil, je ne 
suis plus le Lovelace que j'étais; amour a fait de moi un serpent apprivoi- 


sé, ct cet. amourds privations me fait douter de moi-même. Eh quoi! ces 
nouvelles, paur arriver à si 


‘Finances britanniqucs. 
‘Lesnouvelles Gnancières que l'on recoît de Londres devien- 
neit dé jour en jour plus inquiëtantes et cunstatent une des 
“crises monétaires les plus graves qui aient eu lieu depuis 1825. 
Les consolidés anglais baissent tous les jours dans nne pro- 
„portion effrayante, par suite d'une mesure extraordinaire, prise 
‚par la Banque d'Angleterre. Nous avons dit que le 2 avril elle 


avait fait signifier à quelques maisons d'escompte, qu'elle ne. 


recevrait leurs bordereaux d'esconipte que pour tes billets dont 
les èchéances ne dépasseraient pas le 17 de ce mois. 

Cette nouvelle avait commencè à affecter vivement la place 
de Londres, quoique l'on pensât d'abord qne cet avis ne s'adres- 
sait qu'à qrelques maisons secondaircs. Mais, mardi matin, les 

»choses-ont pris un aspect plus grave, lorsque trois des plus im- 
„portantes maisons de Londres s'étant présentécs à la Banque 
„pour faire escompter des premières valeurs pour environ 5 vu 
N 00,000 liv. st‚ ont regu un refus positif, sans que la Banque 
onnât d'autre motif,si ce n'est que ces escomptes ne pouvaient 
„pas lui conveniren ce raoment. LI paraît que ces billets avaient 
&tê sOuscrits par des spéculateurs en blés qui avaient besoin 
d'expêdier des espèces aux Etats-Unis pour le paiement de 
Îears achats, N'ayant pas pu escompter les billets à la Banque, 
de manièreàse procurer du numéraire, ils ont été obligés de 
vendre. des fonds publics à tout prix et pour des sommes consi- 
-dèrables. 
La Banqne vient d'êlever à 5 p. c, le taux de son escompte. 
‘Par une singularité assez rare, cette mesure qui, dans des cir- 
constances ordinaires,aurait dû être accueillie très-défavo- 
rablement à la. Bourse, y a produit en quelqne surte une 
assez bonne impression. Nou-sculement elle n'a fait naitre an- 
cun mouvement de baísse, mais on en augure même de la haus- 
se, parce que le commerce, qui craignait que la Banque ne res- 
treignît ses escomptes, ‘se trouve rassurò et pense que cet éta- 
blissement, grâce à l'élévation du taux, les cuntinuera conuue 
„par le passé. oe 


Le-Times du 8 fait sur la situation de la banque d'Angleterre 
-Îes-observalions-suicantes : i . 
« Les observations que nous-avons faites dans notre numéro d’hier sar la 
„narche suivie.-par la-bunque d'Angleterre dans la crise financière actuelle 
‚ étaient basées sur ce principe que, pendant toute la darée da mauvais état 
des échanges et la sortie des valeurs métalligues, qui se prolonge avec une 
intennité continuelle depuis plusieurs mois, il est iniprudent de laisser tou- 
jours la même qaantité de billets de banque entre les mains du public, et 
d'accroître en même temps le montant des sécuritds, pendant que les dépôts 
diminaent dans.une si grande proportion. 

» Un tel état de choses demande à être changé promptement et d'une ma- 
nière effieace set le meilleur et le premier moyen pour y arriver, c'est d’élever 

„le taus de l'escompte en proportion de la multiplicité des demandes. Cette me- 
sure aurapour effet-d'augmenterla valeur de Fargent, et de créer un délai, 
augael on u’a jamais recours-sans créer uneaction soudaine, qui peut changer 
en panique une gêne à laquelle il est facile de faire face quand on s’y prend pas 
à pas. Il ne paraît pas que la Banque d'Angleterre ait agt d'après les considéra- 
tions que nous venonsd’exposer. C'est dans ce moment qu'elle doit enfin sen- 
tir toute fa gravité de la situation ; une plus longue hésitation ne pourrait pro- 
duire quedangers et confusion: 

» Alappui de nos observations, nous appelonst’attention du public sur le 
tableau suivant de la situation de la banque à la fin de décembre dernier, épo- 
que àdaquelte la sortie des valeurs métalliques commenca à prendre un carac- 
tère sérieux; nous dornons aussl le tableau de sa situation à la fin du mois de 
waarscpai est da dernidre seraante dont la bandae ait publié les comptes.” 


. Billets en : EN 
on ‚__Méta!. _vcjreulation Dépôts. Sécurités. 
ae “1 biw.stert:  Liv.sterl. Liv. sterl. Liv. sferl. 


B dëeembre 1816. 15,056,000 





19,628,000 _18,037,000 _ 27,482,000 

27 mars 1844. +. -11,015,000 49,444,000 16,019,000 29,814,000 
B ás “4,051,000 _ 184000 ° 2,018,000 _ 2,532,000 
36 décembre 1846. Billets en bangue., jusqu'à. ,„...... 8,814,000 


„27 mars1847. . . Billets en:-buunqae;, ‘jüsqu'd.. .…..... 4,876,000 


in ct ent 8,938,000 
„p On-voit par là que.dans-les trois mois qui viennent de s’écouler, la banque 
vest dégarnie de plas de 4 millions de livres sterling de lingots (or, on sait bien 
qe’il fut en déduire -une somme considérable qui a été exportée aux Etats- 
Unis) ; que malgré cela les billets en cirdulation restent virtuellement dans la 
même quantité, et que les dépôts, pendant toute cette période, ont diminué de 
2 millions, pepdant que d'un autre côté, el en ene de cet état de choses, 
Paugmentätion, qui se monte à une somme plus consjdérable, a eu licu en 
nantissements. 
» La conséquence naturelle de tout cela est que la réserve de la banque a 


été róduite de 4 millions, et qu'elle est maintenant la moitié de ce qu'elle | 


était en décembre. C'est dans cette position critique de la banque qu’à la der- 
nière réunion la cour des directeurs, au grand étonnement de tout le monde, 


s’eit séparée sans avoir annoneé aucune mesure pour faireface aux emiburras 


toujours croissants. 


»le taux de l'gscompte reste au bas chiffre de. 4 pour 100, auquel ila été. 


fixé en janvier dernier,et tant que les billets seront escomptés à ce taux, il est 


difficile de dire à qüelle augmentation de séenrités et à'quelle diminution do : 


la réserve on devra s'attendre, Il y a cependant certaines indications trop évi- 


dentes pour qu'on Îes traite légèrement. Depuis le mois de décembre, les fonds : 


poblics ont éprouvé une baisse d'environ 7 pour 100: de 94, ils sont descen- 





„peu, moi le propre neveu de Robert le Diable,mon saint patron, moi qui 
avais fait une réalité de Ja fanfaronnade de César ! Or, voici que je m'en re- 
viens chaque soir, les yeux riches et les mains pauvres, riche de tout ce que 
J'ai va, pauvre de tout ee que je n'ai pas conquis! La helle figure que je fais 
là, Dien me damne! sortie de chez zot avec son potrpoint, son haut-de- 
zehausse, et laisser son bon sens à la maison ! Dans cet abaissement incroya- 
-hle, je me rappelle,; pour m’encourager moi-même, mes meilleures aventu- 
zes, aes plus difficiles conquêtes, — kistorias peceare docentes. — Par cx- 
émple, quand j'étais À Paris, à mon dernier voyage, il m’est arrivé un acci- 
“dent très-heureuz qui serait Porgueil de ta vie entière. J'étais un soir à '’O- 
‚péra, el. natarcllement je m'ennuyais fort ; tout à coup je vois entrer dans 
une loge à demi grillée une jeune femme, mariée, me dit-on, à un monsieur 
dan rang éminent, et aussi jolie qu'on peut Pêtre, de Paris à Versailles. 
Cette dame avait près delle, platôt pour la eurveiller que pour Paccompa- 
„gaer,.uue ei-devant beanté qui avait grand besoin do grandes réparations. 
„Fignre-toi. — je parle dela duègne, — un prétentieux assemblage de tous 
les traits avee lesquels se camposent les mille personnages que l'on rencon- 
„tre dans la rue, un grand hallebreda férnimin, see, disgracieux ct pointu, 
‚qui infecte d'une lieue sa vieille Gille. La dame était en effet une de ces 
+comtesse hors d'áge, qui vous disent Pautre jour, en vous parlant de qua- 
‘rante ans, et finissez donc ! avanùt-que vous ayez commencé. Bref, à pré- 
„sent que j’y songe elle avait beaacoup de choses de ma chère belle-sceur, 
aniss Arabelle : Phuamour aigre et contredisante, un prodige de vertu et de 
médisaace : ni principes, ni passions.-pas d'idées ; Pesprit fichu ot de tra- 
wers, le.ceeur à la glace, dans un cadavre brûlé de désirs ; incommode dans 
" des affaires, eunuveuse dansles plaisirs: ni brune ni blonde, d’aucune 
veouleur.; ua de ces visages replâtrés que Pon voit à teut le monde-et que 
„Ron ne remarque -à personne. J'étais alors un jeune voyageur, cmporté au 
hasard pac le vent d'orage qui dissipe les jeuncs gens dans le monde ; je 
‚promettais d'être. un hel amoureux 3 je portais, accrochées à ma manche, 
commeautant d’épingles, les plus jolies filles du ‘printemps, ct déjà je vo- 

‚ dais de ces mêmes ailes qui-me-devaient mener si loin. Da premier coup 
-d'eeil je me sentis atteint de ce que les amants appeltent inelrnation, ct en 
même temps je compris le fort et le faible de la place que je voulais assié- 
ger. et quela difBeulté n’était pas insarmontable. La dame valait d'ail- 





dusà87, pendant quê les bons de PEchiquier qui, donnant un intérêt de 


21/4 pour 100, étaïent à 3 shillings à 1í de prime, sont maintenant, avec 
Pintérêt de 3 ponr 100, côtés au pair. 

» Hest inutile de citer d'autres faits ou d'insister davantage sur cenx que 
neu: venons de rapporter. En dépit de la marche aventureuse de la Banque, 
une grande partie du public asenti profondément et depuis longtemps le be- 
soin de s'armer de prudence; cette partiedu public, conuaissant la grande 


responsabilité qui pèse sur cet établissement, attend avec anxigtéla décision 
de la cour des directeurs, qui doit sg réunir prochainement, quoinu’il soit 


difficile dé conserver Ig moinglre doute sur Je résultat dee cette pépnion.» 
Voici ce qu'on dit à ce sujet dans de Horaing Herald : 

« La baisse qu’ont subie les fonds publics dans Ja soirée d’hier est le résultat 
de linfurmation regue que la Banque d'Angleterre avait adopté des mesures 
três-restriclives à l'égard de ses affuires d'escompte. Outre la mesure adoptée 
à l'égard des courtiers, que nous avions préalablement expliquée briëvement, 
les borderaux mêmes des premières maisons de laCité ont été refusés. Il suffit de 
mentiouner que le papier de Rotschild et de Bischoffsheim et Ge a été refus, 
pour donner la preuve que la Banque.n’'agit pas ainsi parce que le erédit de ces 
maisons est douteux, mais parce quesa propre séourdté lui fait un devoir de 
limiter ses opérations. Cette nouvelle a parcouru la Cité entière comme un 
éclair, et aussitôt qu'elle a été connue, il ya eu dans le Stock-Exchange com-. 
me une espèce de panigque. 

pDans la position où se trouve la banque, personne ne peut raisonnable- 
ment blâmer les directeurs d'avoir adopté des mesures vestrictives pour leur 
propre sûreté; la seule question est celle.de savoir quelle était la meilleure 


{ manière d’obtenir ce résultat. Sous ce rapport, l'opinion générale, dans les 


cercles financiers, est qu’il eùût mieux vala garantir d’abord te tanx de linté- 
rèt, et sì cotte mesure eût été inefficace, d'arrèter alors positivement les es- 
comptes. On soupgonne que plusieurs des maisons dont le papier a été réfusó 
sont engagées dans le commerce. d’exportation de Por. S'il en est ainsi, on ne 
devait par s'attendre que, dans Îes circonstances actuelles, les directeurs de. 
Ja Banque pussent leur fournir la faeilité de réaliser ces expartations. 

“_» It est un aatre point quì se;rattache à la situation de ta Banque et auquel 
n’unt pas fait attentien ceux qui ont fait des remarques sur les revenus du tri- 
mestre. On verra que pour faire face aux paiements du trimestre, il ya un 
déficit de 3,466,000 liv. st. et que la Banque devra avancer cette somme an 
gouvernement. Le dernier rapport publié par la Gazette de vendredi soir, in- 
dique la réserve de bank-notes à la Banyue, came n’étant que de 4,800,000 
liv. st. en chiffres ronds, et que dans un tel état de chosesle seul remêde était 
de restreindre les escomptes, ou de vendre des fonds publics ou particuliers, ou 
de laisser le chancelier de PEchiquier sans ressources pour payer les dividen- 
des. On doit se rappeler tue la Banque est maintenant dans une position toute 
différente que précédemment, quant aux moyens de faire des avances au gau- 
vernement, en ce qu’autrefois elle pouvait émettre du papier ad lébitum, et 
c'est par prévoyance que sir Robert Beel a appliqué Pexcédant du revenu prin- 
cipalement à couvrir les anciennes avances, pendant toute la durée de son der- 
nier ministère. » 


On hit snr ce même snjet dansle Standard : 


L’élévation du taux de l'intérêt décidée hier par la banque d'Angleterre 
a éveillé Pattention publique sur les difficultés qui surgiraient gi l'on 
maintenait les restrictions imposées à l’émisston du papier par le bill de 
1844. On pense dans les corcles financiers que les ministres devraient s’oc- 
cuper sérieusement de cette question et examiner s'ilne serait pas à propos 
de suspendie cette restriction pour ua temps limité, afin d’atténuer ta orise 
moaétasre qui est inévitable. ‚ 

Si l'on doit prendre ce parti, il faudrait le faire sans retard, car il vaut 
mieux prévenir le mal qu’appliquer le remède lorsque le mal a eu lieu, 
D'un autre côté, cette mesure serait combattue par tous ceux qui pensent 
que le meilleur moyen d’arrêter les demandes de numéraire en payement des 
énormes différences que laissent à notre charge les achats de denróes alimen- 
taires, seraît d’abaisser le plus possible le prix de nos produits manufacturés, 
dans le but de donner un nouveau stimulant à teur exportation. 





Le conflit turco-grec. 
Pk : Constantinople 24 mars. 

Le diffgrend turdo-gree continue à préoccùper le divan et la 
diplomatie. La.derniere réponse de M. Colletti adressée á la 


Porte n'a nullement modifig la situation, On peut dire au con- 


trairequ'elte l'a aggravóe, ca rón pent considerer actuellement 


ùaltimatum précis, catégorique, par lequel le gouvernement de 
S. M. élevait la prôtention de renvoyer à Athènes san re- 


présentant, M, Masuras, à condition que la réparation de- 
mandée précédemment, c'est-à-dire la visite d'exeuses de 
D'un, 


M. Colletti à M _Musùras, se fit convenablement. 
autre côté, le gouvernement hellénique répond qu'il est 


prèt à danner toutes les satisfactions demandées, à faire mêr. 


me plus an besoin, mais à condition que la Porte envoie un 


autre rainistre à Athènes, et refuse tonte espèce de satisfaction « 


qui devrait être faite à M_ Musaras. Si le goavernementde S. H. 


ne s'était pas prononcé d'une manière si précise, s'ils'ètait: 


borné à demander Ja visite d'excuses de son représentant, sans 
ledésigner, comme ellela fait dans la personne de M. Musurus, 
ilest probable qu'il aurait accepté la transaction proposée par 
le gouvernement grec ; mais cette imprévoyance ou cette ohliga- 
tion imposée à dessein à M. Golletti, met le cabinet ottoman dans 
la presque impossibilité d'accepter toute satisfactiun qui ne se- 
rait pas donnée à M.Musuras,et à considèrer la réponse del. Gol - 
Jetti eomme une fin de non à recevoir; telle parait être la manië- 
re dont le divan envisage la qnestion ; il ne eroit pas de sa digni- 
té, surtout vis-à-vis du gouvernement hellénique, d'apporter 


| 


leurs toutes les peines que je me donnerais pour l'obtenir.. Il faut con- 
venir, toutefois, que si elle avait la grâce et la sensiblerie d'une petite du- 
chesse des grands appartements, cependant elle était un peu trop petite 
pour an grand éloge, et. trop brune pour un bel élage ; mais en revanche 
elle marchait à peine sur le plifleuri de ses dix-sept ans, et encore, et cneo- 
re,avait-clle bien dix-septans?Petillante d'esprit et de vivacité,éblouissante 
de fraîcheur, ses grâces étaient commc' autant d'impromptus. Quelle Ame 
ouverte ! quel esprit étourdi! et le ocear tendre à l'avenant. Bref, on n'est 
pas d'une étoffe plns agréable, et toute brune qu’était fa dame, elle avait 
de temps à autre nne douceur à eftacer les plus charmantes blondes. Soin- 
me toute,quand la nature eréa ce morceau d'un art un peu naïf, mais char- 
mant,la nature.me voulait du bien.Mon parti fut bientôt priss je me fais:pré- 


senter… non pas à la jeune dame,mais à la vieitle fille,comme si je voulais ré- 


parer, par. mes politesses,les incivilitésdu temps! Cette horrible mgère,gar- 
dienge jalouse des beautés de sa belle. sreur, aspirait encore à la fleurette,et 


quand elte me vit disposó à [ui en canter, elle m'ouvrit sans méfiance cette 


maison confiée à ses soing.Pour comblede joie j’'apprends que le duea quitté 
Versailles pour alter représenter les maris de la France à la cour de Madrid.Ce 
digne ambassadeur était absent depuis trop peu de temps. pour que la jeune 


femme n'eût pas gardé son souvenir, et je fus d'abord assez mal accucilli. 


Que fais-je alors ? je redouble de soins, de zèle ct de tendresse_pour la 
vieille, et malheareusement je suis si charmant auprès d’elle, que la jeune 
commence à me.regarder d'un autre wil. Voilà où j'attendais la dame! Elle 
était jalouse, done elle était à moi, sans même que j’eusse pris la peine de 
lui dire; Je Paime! àlafrangaise, c'est-à-dire du bout des lèvres, et la 
main au jabot! Peu à peu, mais sans perdre de vue la duègne, je.me rap- 
proche de sa jeune soeur, et je lui déclare que je voux être son amoureux ! 
a Al! dit-elle, et ma sceur? et comment vous avoir tête à tête , milord ? 
carsi ma seur se doute que je vous aime, clle vous ferme la porte de son 
hôtel! O Dieu! ó Dieu que je suis malheureusc! » J'ai ‚vu le moment où la 
pauvre enfant s’arrachait les cheveux de désespoir ! Alors je Pai calmée de 
mon mieux!« Ne vous chagrinez pas si fort, lui ai-je dit, vous m’aimez , 
vons faites bien ; moi aussi je vous aime, et j'ai mon plan! Si votre sceur 
nous vent épier , qu'elle nous épie ; dites-lai , par exemple, qu'il vous sem- 


ble qac je vous fais un doigt de cour, et que si la chose était vraie il fau- 
ke & 





Je-divan.;-eenssdont la-palitigas. 


[il s'est mis et qu'il aursit pu évifer avee un peu plus €“, 


amen en vam en 


H 


Á CAN MEUL j la Porte; il ne contient auoyne nouvelie:próposition 
Vattitude des deux gouvernestients comme nettement dessinée. : 


D'un côté, la Portea signifie au gouvernement hellénique un | elois, ont 
id hd au 8 d | docuimerit, que da Porte se eroirait satisfaite si ‘le roi Othon adressait 





binet voisin. Tout le reste me reffarde, madame la duchesst, t° 
‘si jarcive à l'heure du berger! » Pan 


an vent, lesein-agité, le sourire aux lèvrés’, son doux sou 


jolie! et je la regardais à nous eniveer d'amourelle et moi s'© 
 D'un petit sige adorablement toquenr, ou me fait comP 


votre intervention auprès de eclle que j'aime ; aidez-moià: 












































































la moindte modification à son ultimatum. Le plús grande p 
des reprósentants étrangers sont aussi de cet avis et sour 
f ignea. cat plutôt favaraë 
dans cêtte question n’osent toutefois conseiller au en 
erifice de dignité, persuadés d'avance que lears oonsèl de 
efforts seraient inelficaces et n'auraient d'autre rósulta 
cumpromettre leur erédit auprès du gouvernementde se 


se bornent à faire comprendrg au divan l'embarras daf 


diplomatique ou un peu moins de passion. 5 
Telest, assure-t-on, le langage tena par l'ambassaer 
Franceau divan: ce langage se trouve appuyé par Ul ie 
cident survenu dans ee proces. L'internonce d’ Autriche, ® 
êté un des plus chands avocatsdu divan et qut avait sou 
prêtentions du cabinet ottûman contre la Grece de ef 
inflaence, se trouve obligé de virer de bord. A Vienne 
platôt fait et cause pour te roi Othon, et le reprósent? 
triche se trouve condamnè à une contre-manceuvre & 
duit une grande sensation ici sur le divan et aupres, dk 
diplomatiqne. Le cabinet ottoman, qui sans cet inciden 
repoussè avec dédain les propositions de M. Collen, 
ipso facto une décision qui n'aurait été autre que le pe 
en entier de son ultimatum, commence à hésiter, à hé 
ser, à óprouver en un mot quelquê inquiétude. Dès 
tude du cabinet d' Autriche dans ce prooès a été corfg 
des communications ont été échangées entre le divan! 
le comte Stürmer ;,les ministres róunis' en grand «4 
décidé d'envoyer à Viennó toutes ts. plèves-de-ee pf 
des dépêches circonstanciées áu représentant dus 
la cour d' Autriche, pour les communiquer au princé 
nich ; un courrier de cabinet a été expédié lundi der 
effet, à Vienne par la Porte. Néansnorns il parait eerl4& 
délai. accordé par le divan à peine expiré, o'est-à-dir?; 
sept ou huit jours, M, Argyropoulo, ministre de Grê0s 
stantinople, devra quitter son poste, aux termes del uit 
__ Úneautre correspondance de Constantinople, le zin 
lienteequisuit: EN 
_ Ali-Effendi a saumis,le 20.de ce mois,au divan le mémograndum 485% 
pose d'adresser aux cinq puissances sur le difiérend grec. Ce docàtf} 
soïigneusement dischté Anas trois conseils consécutilsde la Porte et:® 4 
prouvé avec quelques modifications. EEE 
La discussion n'a pas été exempte d'aigreur , et Réchid-Pachtij 
passe aux yeux des Turos pour un ami des Grecs.ef un homme inb, Ü 
des Francs, et que par conséquent il ait toute raison de ménager 
de ses compatriotes, a fait entendre cependant daus Y'assemblée'®” à 
plein de madération, et est patvenu à écarter du mérmorandum matt: 
sion qui aurait pu paraître blessante. 4 en, rf 
La mémorandum est une réfutation indirecte des instructions AC 


Os 


Vienne à Pinternonce d’Autriche et paraît calculé à représenter 60 
à-fait illusoire la satisfaction proposée par la Grèce, attendu qu'il d : 
cher le motif de la nomination d'un ministre grec à la place d'un SO 
gé d'affaires dans l’importance du poste diplomatique de Constantintig 
dis que la bonne réception que l'on promet au nouveau représen aj 
Athènes eat une chose qui s’entend de soi-mèrme et qui ne saurait 
gée comme une espèce de satisfaction. La Grèce, est-sl dit en oU Ë 
qu'elle a été élevée au rang des nations, a toujours observé une att 
tile vis-à-vis de la Porte, et tous lesefforts faits par cette dernière 
dans de meilleurs termes avec le gouvernement grec ont été infrabt 
ainsi que la Grêce n’a pas donné suite aux négooiations relatisef 
de commerce, ni à l'affaire des quarantaines, et qu'elle a abandon 
’autres questions internationales, au détriment des relations enkf 
pays. Én ûn mot,'Ie mémorandum est une apologie de la condui 
pour arriver: 
gement, attendu qu’elle persiste dans son.ultjmatum. d 
Toutefois, des personnes qui l'ont lu prétendent qu’il ‘paraît res 


Une seconde lettre qui contînt des regrets sur le différendsurver® 
deux cours, regrets qui ne sont pas exprimés dans la première lettrô 
si M. Colletti adressait une lettre d'excuse à M. Musurus. Nous mé 
eoür d’Áthènes soüserira à ces conditions. © * Be 

Le 22 au soir, le mémorandum a été présenté aa sultan, qui Va Aj 
le lendemain, puia ila été envoyé à Vienne et à Berlin. Hier et an}e% 
a été communiqué, aux représentants des grandes puissances, 

Le differend turco-persan va, dit-on, bientôt recevc 
lation ; tontefoìs il ya si longtems que ‘cette nouvellë , 
née, puis démenitie, qu'il est difficile maintenant de f# 
sérieusement à un arrangement dêfinitif‘de ce différen®” (4 
qui tendrait cependant faire présunter qu'on ester 5 
s'entendre, c'est l'envoi à Bagdad de Mirza-Bjaffer-Hoö® 
nienr persan, qui a réstdé longtemps-à Gonstantinople 675 
de chargé d'affaires de:S. M. le shah, et qui a regu la:m®.8 
se rendre dans: ladite ville de Bagdad, où fa solation due er 
tarco-persan rendra prochainement sa présence nótésé”s 
sieurs portians du territoire longtemps contestées dev SA 
samment passer sous les lois de la Turquie-oa;de Ja Bé 
points vont être examinés et réglés par ce commissairé, 
cert avec le gouverneur-général de la provinee de Bag 











drait rompre avec moi sur-le-champ. Ajontez que cependant VAN 
pas sûre da fait, et qu’avant de faire un éclat il faudrait s'en AAN 
nez votre air troublé et matheureux , et de votre petite voir. d' 
rouché : — Mon Dieu ! ma sceur , lui direz-vous, ce jeune hort” 
mandé, d'un air mystéricuz, un rendez-vous , pour demain, à ®748 
là, sans doute, il m'expliquera ses secrets sentiments , et jc vO 8 
tenez-vous àÀ la portée-de ma voix-pour qut vous puissiez me VC 
si ce méchant Auglais va trop lot !-— A ecs mòts vous emir, 
sear, È je vöiis jure fü'elle ne de Fer: pes 'prier poúrve datief 


« t 


‘Gequi est convenu ‘s’exécte, ct-dès: le lendemain ; j'arri 
dte ‚ma duchesse était: settle ; dans eétte adorable: parure £ 
est le grand secret: des belles dames de Versailles; à demi-#? 


doux par le-rcflet amoureux de la-glace- brillante… Donc, € 


Taduègne est cachée dans-ce cabinet noir, enfermée à elef; €° 
dans la poche de ma belle. Je m'inctine, je m'assieds, nous 5 
pluie ; du bean temps, dú roi et de la cour, puis sound, 
pite-aux genoux de la: jeune femme, je la retiens par sa tal "zijd 
par sa blanche épaule, par ses deux bras nus. « Madans oge 
haat, c'en est fait, je ne puis plus m'en. défendre ai ei 
amour sineère… votre charmante seur mademoiselle vint 
melle est belle! qu'elle est charmante! quelle taille divi 
fa taille de ma duchesso)! quel picd d'enfant (et je berg 0 
quelles mains faites pour l'amour (et je baisais sa maire) 4 


purparines! Oh! je vons en supplic à genoux, madae, eed 
ports de mon âme} Faîtes qu'elle mécoute, qu'elle sachee dif 
me, qu'elle soit tonchée de mes serments et de mes larm ds! ano 
vous, de vous seule, je vous en prie, ou je meurs à vas pied ane 


(La suite à dem 

















ko NR aeta 

dn ie Hd e 5 5 pi 0 ij Pp 
Fi Conideree ao In Chine, 
daa erk de Ja danane chinoise, ge l'on sait être 
àn ep chiffre réel de l’importâtion, ìl est entré 
K 3. 800,00b oa: Înnée qui.vient definie: 
3 oe 33,06 Ô en de-coton en: nature; 


gore id. id filé: 
E: Bie ge Pidoes de calieot blane 9 
E. 183 gpb2de.  Îd. éeru; 
E. 15.398 Jd. de cotannades,torses, blanches ct éerues; 
Ee, Aoi de cotannades de couleur ; 
Rr rn de toiles peintes ; 
Lb 080: ”: „de mousseline ;- 


Nx: douzaines de mouchuirs;. 






inr > en de bumbasins; 
dom id, _de velours; 
1D Pairs de couvertures de laine, 


Ae Approvisionnement de marchandises européen- 
qe nie, dans Jes transactions au comptant et par 
Vanden aleer d'en viròn 30 millions de florins, dont près 
Waieening Eocies au. profit des maisons anglaises. 
arn CON compare les résultats de 1845 à ceux de 
ins je eantérieyres, on, trguve qu'avant la guerre il ne 
nen oi des. importations artutler pour aittendre le 
la paix &rans.mentionné, ee qui revient à dire que si 
hoera " d consommation des produits manufactnrés s'est 
nc. rj Jen du double, le prix en est descenda de plus de 
des ortiei C° des Chinuis. Il est à remarquer aussi que 
len tdteles qui acquièrent chaque jour plus d'importan- 
tehá de Chine, il en est d'antres qui ont une des-. 
9 qui semblent devoir tomber dans un complet 





























Par exemple, les tissus de coton qui, 


le, les ti en 1828, ne figu- 
Me Eillor, arrivent 


k vent aújourd’hui au chiffre im- 
lens ;-mais: les tissus de laine, qui, en H844, 
2miflións, he: reprêsentent plas maintenant 
oor i dr câtte valeur. En-1838, il ne s'importait pas en- 
binn Hé „et Fannée dernière, il s'en est vendu pour 
te „Cent mille florins; mais, en revanche, le coton en 
pRâu,, depuis deux ans, un. tiers des demandes : qui säit 
DP finica pas.par céder entièrement la place aux pro-, 
tares, f sd ee 
… cuments offictels.qui.nous:ont servi de: base jus-. 
bit L Isscontrebande, le numéraire et Vopium ne’ figu-. 
N rice qu'ils ne rapportent rien au trésor impóérial ;: 
» IE Hibtivenrént gênéral du ‘commerce-d’impörtation 
8 068 trois articles-formient Ia majeure pitié des valeurs 
tno Feposé le crédît des Européens, kene ee A 
d reban le embrasse toutes les marchandises de grand 
AFGUL volame, telles que les perles, les pierres précieu- 
JOux, le fil d'or.et \’horlogerie; dont rien:ne passe ja- 
… Yonane, qaoiqn'il s'en ioiporte. pour plusde'six mil- 
„Mümóraire constitue.la masse énorme:de piastreses- 
eN Circalation dans la-province de Canton et sur tout 


a Ghine jusqu*än Yan-Tze-Kian. nn 














ef enfin, a atteint cri 1848 Ié-chiffre de 180 millions, 
pe Qurante-cing’ mille éaissés que les Anglais ont 
ést lager, hal prohibitjon, dont cette 
…‘Fâppée par le {arif convenu entre l'Ángleterre et la 


u 


gone vers Cantou'tpue doivent se porter Tes armateurs; 
bg, rEla biste des.navires.qui étaient au mmouillage a 
PN janvier dernier,- nons y: voyons 48 naviresanglais, 
rl portugais ; 6,espagnols’, 5-hollandais; 4 ham- 











gp, LOE U abd rege T op à pls reren gs 
ke oe Affaires d'Aigleterre. P 
k es enen HN Londres, le 9 avril. 


ir NBleterre n'est pas comme la France ou l'Espagne, 
6, ‚le dbâtre politique où se succèdent les événe- 
dr autantde changements vue. Je croisque nous som- 
li dans moins d'intrigues, ou,sivous | aimez mieux, 
ME ij depolitique générale ont raoins d'influence 
me de rios hommes-d'Etgt que les questions de par- 
Rent, du reste, tout le monde prend un peu de repos 
neig, des fatigues de la session, et lorsque nos minis- 
Reni e Londres, ils nes’'occupent quedes affaires cou- 
aj gee Pertements. ae 
gag, JA dit tue'la loi sur les pauvres en Irlande est la 
8 rho qui puisse öbranter le ministère, et je vous ai 
ie sc même temps que le résultat de la discussion 
parse Sujet par lord’ onifeagle dans la chambre des 
Geld ait que les propriêtaires irlandais n’étáiënt pas en 
: hoed cette loi, L'amendement proposé par lord 


es She n'offreen cefriidraeft rien qui soit bien digne 































nek à la ehambte des communes a été le dernier 
ni rt, Cet amendement ‘avait pour but de rejeter sur 
„sle fardeaa de l'entretien des pauvres pour en dó- 
‚Propriëtaires, La chambre a rejeté l"amendement, 
iv Possible qu'il reparùt à la chambre des lords. Je 
ko an ily Öbtienne plus de succès, cependant il ne 
ze “er qu'un des privilóges des pairs est de peuvoir 
sera fat, Eon ‘(proey) ; on ne peut donc guère prévoir 
helle: dit par des homes qui n'ont point-à. compter 
„ „nent avec opinion, publique, qui sont d'un earac- 
KN be ste, par suite de leur position, et qui-voient dans 
et soci kar je le coup de mort de leur supériorité poli- 
S „Si &' amendement. ótait, proposé à la chambre 
Patres geinistgre en ferait une question de cabinet. Les 
NUL le paz omandent ga un; bon. prêtexte ponr se prósenter 
ite vee pnês, Ja dissolution du parlement, et toute leur 
de,, Poser en cé.ntoment ‚aúr le bill relatif aux pauvres 


Kia Ate le gotivernem 
ee Cultivdr anr Tren 
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ent- est dépidé.à.ne. plus se préoccu- 
enanee-4 -reprendsa les terres incultes et à 
Aux frais de l'état. L'opinion publique est in- 
gute tentative qui aurait pour but de faire con. 















‚}-trêsor. Sir Robert Peel dit 


ef . éurrence àl'esprit d'entreprise privéeau moyen. des fondsdu- 
hautement qu'il s'opposerait à l'a- 


daption d’un tel système. 


On a beaucoup parlé de discussions qui auraient eu lieu entre, 


le-lord-lieutenant d'Irlande et M. Labouchère, secrêtaire d'é- 
tat de ce royaume, mais il s'agit moins de désaccord sur des 
questions de principes que d'un conflit d'attributious. 

L'opposition Stanley-Bentinck est en complète disloeation. 
Les généraux dn parti vont bientôt se trouver sans soldats. Leurs 
partisans les plus dévoués leur ont déclaré leur intention, ceux- 
ci de se placer sons la bannière de sir Robert Peel, ceux-là de 
passer à lord John Russell. 

L'êlectian générale de cette année sera de tontes les élections 
qui ont eu lieu depuis le bill de rêforme, celle qui représentera 
le miex l'état réel de l'opinion dans le royaume, parce qu'elle 
ne se fera pas sous l'influence da sentiment de parti; les an- 
ciens partis n'existent plus, tont est chez eux en confusion et à 
la. débandade ; cene sera done plus pour satisfaire aux veux des 
partis qu'on élira tel ou tel membre de la chambre des commu- 
nes. [l y ades gens qui dóplorent cet état de choses ; les admira- 
teurs du mêcanisme représentatif et constitutivnnel sont tout dé- 
paysés depuis que leur horloge politique se trouve privéede ses 
vieux resorts, Ils se demandent comment il est possible de gou- 
vernersans une majorité compacte et forte ; ils déclarent qu’ils 
ne coraprennent plus rien an gouvernement tel qu'on est oblige 
de le pratiquer maintenant. lest vrai que les ministres ne se 
sont jamais trouvês dans une situation gugei difficile, mais c'est 
leur affaire ;il faut qu’ils apprennenbdtgauverner dansles can- 
ditions nouvelles qui leur sont faites, Le système reprósentätif 
est dans nn état de crise; quand il en sera sorti, il sera plus fort, 
parce qu'il se sera modifié d'après les idées de l'époque. En at; 
tendant, je pense que les membres les plus exagérés des deux cô- 
tés de la chambre ne recevront pas un nouveau mandat aux pro- 
chaines élections, Dans une prochaine lettre je. vous entretien- 
drai de ce qu'on doit attendre de cesêlections. (1 ndép.) 





La constitation prussienne. 
1 Berlin , 4 avril. 
La différence entre le premier jugement porté par le Journal 
des Débats sur les lettres patentes du 3.février, et la manière 
dont il s'est prononee depuis à leur.égard, est trop grande pour 


ne pas Ôter.aux articles dont il s'agit tout le prix qu'on est ac-. 


coutumé d'attacher aux raisonnements de cette feuille. Un 
‘changement d'avis aussi. subit prouve nécessairement un man- 


que de conviction et doit faire supposer.que la critique n'a en en 


vue que ses propres intêrêts. Nous eroyons donc ne pas avoir 
‚besoin d'examiner à fond les assertions du Journal des Debats, 
“encore moins de les.combattre. Une opinion aussi variable se 


:dondainne elle-même, et c'est peut-être aussi la raison pour- | 


uoi la Gazette Universellede russe: n'a fait mention qu'en 


peu de lignes des observations du journal. frangais sur les let- | 


tres’patentes du 3 février, Chez d'autres journalistes, un 
justesentiment d'indignation:a pourtant próvalu. La Gazette de 
Oder du 12 mars, parexemple, renferme une réfutation dé- 
taillée de l'article des Débats du 2 mars, et nous nous permet- 
trons de la reproduireici , parce que, si une fois on se décide à 
prendre la chose au sérieux, on ne saurait guère trouver de 
termes plus convenables pour répondre au journaliste frangais 
sansamertume. Voici le commencement de l'article de la Ga- 
zette de U’ Öder : en 


« Le Journal des Débats s'est contenté, comme les autres journauz francais, 
de juger leslettrcs patentes par la forme extérieure. Il s’agissait d'une assemblóe 
de députés vótants, pris dans toutes les provinces de là monarchie; de deur 
chambres dans le sein de cette assemblée; donc la nouvelle institution ne pou- 
vait être qu’uneimitation du système représentatif.moderne et devait être ap- 
préciée comme tell». Les Débats reconnaissant que les lettres patentes étaient 


téde croître et'de prospérer. Aprés-avoir trouvé que la Prusse est devenue 


d'exploiter ce prétendu fait dans VPintérêt.dg la France. La Prusse, se disait-on, 
est entrée maintenant dans Ie système politique des Etats d’Occident; elle s'est 


|. mise en contradiction manifeste aveo son alliée à Orient, la ‘Russie, tout cora- 
me avec son autre alliée, Autriche (c'est sur ce dernier point surtout qu?on 


eppuyait); que peut-elle aujourd’hui, sinon faire cause commune avec la Frah- 
ce et suivre ses errenzenits ? Bienfôt pourtant cet espoir s’évanòuit. La positidn 


affaire qui oecupede préférence la politique de la France, la question de l'Es- 


pagne, le gouvernement prussien fit une déclaration qui, lorsqu’on considère 


5 nj h à . 
qu'il ne reèonnait pas la reine Isabelle, ressemble beaucoup à uue accession 


de Finfante Louise et du duc de Montperisier en Espagne. Que Fillasion à la 


charge sa colère sur la date, fort caractéristique sans doute, à laquelle les let- 
tres patentes furent publiées, Nous répétòns que nous ne luien voulons pas 
pour cela. S í Ee 

„Nl en est autrement, cependant, d'un second ‘articte-du Journal des Débats 
dans son numéro du 2 mars. Si nous avionstrouvé cet article dans quelgue 
autre journal frangais ‚nous n°y aurions fait aucune attention: nous n’y au- 


Îer mars » en tête du Journal des Ddbats, o’est-à-dire d'une feuitle qui passe 
pour l'organe du parti dominant et qui, comme tel, exprime les pensées que 
ce parti nourrit effectiveinent, ou qu’au moins il lui importe de faire passer 
pour les siênhes ef de répandre ‚dans le pyblic. Dès lórs il est du devoir dé la 
prêsse de prèndre ld-parole pour repouider ave force dés insinùations ma-- 


rité. Ce sont là les motifs qui nous portertt à-examiner l'afticle des Dèbats du 


2 mars. Le prélude pat de nature à faire fraître-dans le coeur de tout. Prussien 
uh juste indignationi. Éù outrageatt le rd +notre maître, il fait une ìndúltë 


grave à là-nation‘entière. Le Jourhul des Débbis prétend tout tiniplement ; 


de. VEtat et la nécessité de faire des artyprunls sont le véritable motif de la:pu- 
blication. inattendue des lettres patentes de.gonvocation du 3 février ; car, 


ajoute-t-il,lorsmême que leb revenus de l'Etat sont administrés régulièrement ' 
et aved úrie:scrupulëude écononiie, ils soft pourtant épuisés par les immiiensés 


travaux: de. fottifications et conatructiorts-de chemjns de fer dont on s’accupe. 
Comme an ne saurait admettre que l'auteur de Particle, étranger et absent, 
puisse se croire mieux informé des finances de la Prusse que le roi lui-même 


et sek ministres, il faut de foute nécessité lui supposer lintentión’ d'instnuer |, 


“On litdans L' Espagnol, journal de Madrid, dn davril: 


que les lettres patentes rénfeftnent úri mensonge, débité’ sciemmerit, sion set- 


mortifieption qu'on puisse dopner à notre souverain. bien-aimé et_à noug-. 
même. Mois le Journal des Débats ne s'en tient pas là; il donne encore à en- 
tendrê que là reconhaissance de la nation pour les droits qui lui ont été coif- 


cédés,est atténute de beaucoup par 1d considératión que cette còrcession &tdit: 


devenae un ezpédiont indispensable. — EE . ER tee 

- Àinsi Fauteur de laftiele nous imputé à mous la; même défiance peur la 
parole du-roi qu’il montre 1pi-même; et c'est une injure peut-êtré plus grande: 
encore que la première. Nous'ne serions point surpris si, dans Pécole du sys- 
tênië constitutiennel, qufun des:plus grands politiques de la France a:hrmimé 
lè régime des déceptions, les rapports nätutels entre le souvetain et:le poepie 
aient tellement dltérés que la parole royale ne. fût plus d'anpume valeur, le 
rponarque ne parlant que par la boùche du parti dombrant. IÌ n'en est pas de 
même chez nous, Dieu merci, et il n'en sera jairiais ainsi; car ce'n'ést pús 


au milieu d'abrutissantes révolutivns et-des illusions da aystème représentatif; 


‚ uo premier pas dans la voie des institutions représentatives,exhortèrent le gou- 
" vernement à poursuivre cette route, et souhaitèrent aú jeunearbre de la liber- ’ 


vene monarchie constitutionnelle avec un rejeton de ta charte vérité, on tenta : 


de la Prusse vig-à-vis des Etats étrangers résta Ia même ;qui'plus est, dans ùiie- 


aux protestations de la Grande-Bretagne contre la snecessibilité des enfants 


quelle on s’était prèté cause de la-döuleur, rien de plus simple, et certes nous 
sommes loin. d'en vouloir au „Journal des. Débuts, si, pour se soulager. ildé 


rions reconnú que l'optnion individuelle d'un ihconnu, aux diatribes duquel 
il nous aurait répugné'de répondre, Il n'en’ est pas de même d’un « Paris; : 


veillantes, combattre des erreurs de fait4-et leur opposer te miroir de la vée'. 


et malgré la. déclaration contraire du'mòrargue , que-la situation ‘financière ' 


lement à la face de la nation, mais ded’Europeentière. Or, c'est la plus cruelle- 





c'est sons le règne des pränces de la maisón de Hohenzollern que hous avoH 


‘grandis c'est dans la conviction que le souverain et le peupie n'ont qu’útt 


seul et même intérêt, que Pan’ peutse tromper ; mais: jamais agir de-propos 
délibéré au _prójudice de l'autre, et que par conséquent il ne s’agit; pour 
la nation, nou pas de se créer des garanties contre l'arbitraire, mais des 


-moyens d'éviter et de réparer des erreurs. Nous n’avons pas appris encote à 


nous méêfier de la parole de nos rois, et il nous répugnerait de fréqnenter une 
école où l'on est élevé dans de pareils sentiments. Si donc le roi nous déclare; 
dans ses lettres patentes, que ce n’est pas la nécessité finantière qui l'a enga- 
gé à convoquer les Etats, nous nous en tenons fermement à une déclaration en 
présence de laquelle, puisqu’elie nous vient de la meilleure source, tout 
verbiage d'einbarras pécuniaires et d'emprunts à faire doivent dispüraîtr é 
comme le brouillard aux rayons du soleil. Le publiciste frangais se troure par 
conséquent dans une graveerreur et méconnait absolument Ja véritable opi- 
nion publique en Prusse, s’il pense que nous considérans les lettres pateutes 
du 8 février comme une concession extorquée au roi par la-forte des oircons=: 
tances, et non comme un libre don, qu’on pourrait même qualifier de présent; 
s’il ne prenait pas sa vource dans la reconnaissance des droits des anciens Etats 
de la monarchie, » : 


La Gazette de !’ Oder relève avec Ìa même force Ì 
reurs que commet l'auteur de l'article du 2 mars, 
faut de connaissance, soit par mauvaise humeur, en se pronon= 
gant sar les nouvelles institutions de la Prusse. L'erreur cardi- 
naledn publiciste francais consiste à vontoir juger de la politi= 
que intérieure de |’ Allemagne par la politique intérieure de la 
France. Voici à cet egard la réplique du journaliste de I’Oder 

« La constitution de la Prusse est prise dans l'essence même du corpszer 
manique. Ce n'est pas une production bâtarde, pas un mélange incompattbl4 
de principes de la monarchie avec des Etats et de la monarchis représentativé. 
et c'est Justement pourquoi elle offre la meilleure garantie pour sa duréest 
son développement progressif, Elle est absolument le contraire de la révolu- 
tion, à laquelle elle ne fait aucune concession, ne présente aucune brêche par 
laquelle elle pourrait y pénétrer. Comme elle érige le présent et l'avenir sur lé 
passé, elké adt préoisémentJa eontre-partie de'ìn constitution frangaise, dont ont 
peut dirè encore aujourd’hui ce que M.de Stolberg disait, il ya. uù demi-sidcle, 
des différentes expériencos tentées alors en France en fait de systême repré: 
sentatif : « Les Francais ignorent que la liberté doit être fondée sur la loi ‚ Îa loi 
sur la morale, la morale sur la religion, C’était donc une entreprise dea plué 
hasardeuses de vouloir baser la coustitution sur la pointe d'une aiguille ou su 
le point mathématique de quelques axiomes statistico-mótaphysiques.» — 


Nous abandonnerons à nos lecteurs de poursuivre cette polé- 
miqne de la Gazette de |’ Oder contre la presse francaise dans ce 


es autres er- 
soit par dé= 


“| journal même, et nous nous contenterons de rapporter encore la 


fin de l'article précité, car l'observation psychologique qu'il 
renferme, est aussi juste que subtile et três propre à faire 
connaître la source primitive des erreurs du Journal des Débats: 

« Il ne nous reste plus qu’une seule circonstance à relever; dit le journaliste 


de Oder, une circoustance dont nos lecteurs se réjouiront autant que nous ; 
j c'est que l’affection qre la nation porte à son roi et à la maison régnante,n'apú 


échapperà l'anteur de l'article du Journal des Débats, quelque préoecupé 
qu'il ait été en l'écrivant. Il faut, en vérité, que cette affection -brille bien att 
loin, puisque le publiciste frangais, malgré son ceïl trouble, l'a reconnue, et, 
que sa bouche n'a pu s'empêcher d'en faire l'aveu. » Ì 





Affaires de Suisse. jk 


Le gouvernement provisoire de. Genève vient d'adresser la 
réponse suivante au Vorort, au sujet de la.communicatiort qui 
lui avait été donnée de la lettre de Luncerne. que nous avons 

‚publiée : . : 5 
x_ « Chers et Êdèles confédérés, 4 
„» Nous avonsregu votre lettre-circulaire aux cantons accampagnant la co: 
pie de la réponse qui vous a eté adressée par Lucerne,en date du 23 mai, au 
sujet des armements des sept cantons de la ligue séparatiste. ER 
» Comme vous, chers et idèles confédéris, nous ne saurions admettre les - 


spréteztes que prend Lucerne pour excuser ces armcments; Pexemple que vous 


eitez de la manière dont les faits se sont passés dans les derniers événements 
de Fribourg est un sûr garant que ces prétexles sont sans fondement. D'ailleurs 
la prétention de la ligue de s’être constituée simple:aent gur la défensive; alors 
qu'elle était constituée entre cin cantons longtemps’ ätaat rinvasion des 
corps-francs, tombe également devant les faits, e 

» Cette ligueest en róalitó offensive contre la liberté suisse; et puisque Lu- 
cerne cite les derniers événements de Genève comme indiquantenS isse uné 
agitation contre laquelte la ligue croit devoir se‘ prémunir, qu’il nous soît per- 
mis de démontrer à notre tour, par ces événements mêmes, que les rôles ont 
elé intervertis par Lucerne, et que c'est à l'esprit agressif du parti qui soute- 
nait la ligue des sept que cès évónements doivent être imputés. 

».G'est oe parti qui a osé entamer dans les rues de Genève une guerre civile 


 Îouïe, et dont jamais, au sein de toutes les révolutions de ‘notte patrie, on n'aa 


vait eu d'exemple. ‚ ie : 

» Cette guerre, dirigée contreides citoyens qui ne faisaien!. qu’user da droit 
de serassembler pour -protester et‚appeler à la diète d'une décision qui allait N 
séparer Genève de la confédération pour.la jeter dans la ligue des sept can- 


L tons prouve assez que dans Tous Jes câftóns ‘est le:partì de alliance desdept 


ui a Pinitiative des:moyens ‘vibléniò, et: qúë c'est:lè sentimerit seut des dàns-. 
gers que:son &sprit téactionnaire fait coutir: à.la diberté: qui entretiënt l'agita- 
tion. lei comme ailleurs, Lueprne voudrait faire,prendre pour l'effet ae. qui est. 
en réalité la cause de tout le mal. 4 tn RN 

» Lucerne représente Genève comme en proie à la violerice révolutiorinaïrë. 

» Nous nous en remettons aujugement impartial de tous les kommes de bon : 
sens pour comparer cette violonve à l'ordre quia régnéet qui règne danste 
canton de Lucerne ; on dira dans lequel des deux cantons la justice, la toléran-. 
te, l’humanité ont été le plus reapectées. 

» À Genève, grâces aux principes contre lesquels Lucerne prétend e’armer; 
en peu de mois des plaies douloureuses-ont éíé cicatringes, tandis que depuis 
deux ans Lucerne n'a réussì qu'à envenimer ses blessures et à les rendre incu- 
rables. dee 

» Nous n'en dirons pas davantage, chers et fidèles confédérés, pour démon- 


j trer ce qui est dans le sentiment de tout Suisse loyal et fidêle à lalliance de hos 


pêres, c'est que la fìgue des sept cantons et ses armements forment um atten: 
tat direct contre le repos de la confédération. 3 
»:C'est, comme vous le dites, chers et fidèles confádérés, à la prochaine diète 
d’aviser, puisque toutes les voies de la conviction ont été épuisées et que l’'en- 
scignement des faitsa glisaé sans issue sur le plan prémédìté de jêter la désu- 
nion dans la confédération suisse, A ore Slag See 
…» Nousne terminerous pas cette lettre, chers öt fidèles confédérés,: sans at- 
firer Pattention du directoire sur lá position d'offidiers födérauz d'un. grade 
élevé qui,quoique étrangers aux Etats de la confédération,paraics nt exercerdes 
mmandements actifs dans les troupes de l'alliance séparée. Nous ne doutons, 
pas quele haut directoire fédéral n’aìt signalé ce fatt au conseil fédéral de Ie 
guerre; avep invitation de rechereher sì cette conduite est en harmonte aves 
les devoirs d'un officier fédéral.» np EEE 


en 


‚ Les septcantons de la ligue ultramontaine, dit la, Reose. de 
Geùêre, viennent. d'adreszer aux autres cantons de la coufédé- 
ration une demande collective pour le rétgblissement des cou « 
‚vents d'Argovie. Eke * 


ar, k 


Nouvelles d'Espague. 





« Tout le monde s’occupait hier des changements survenus dans le per: 
sonnel de la maison royale, et qr ont sans doute une haute importance 
politique, tant à cause da räng rangle se des personnages que pat 
les motifs. qui auraient, détermigé,. dit on , Padoption de cette mesu- 
re. Depuis l’ayénement du. gouveau, minislêre, une opposition pronon- 
eée existait entrc les membres du cabinet et les personnages influents de 
la maison de î la reine. JI paraît que les ministres ont conseillé à s. M. de 
renvoyer, eritre,antres, la marquïsc de Santa Cruz, première dame d'hon- 
near, intendant de la liste civiféde la reine, Pedrode Egana,le capitairie 
des halleardiers, M. de Rubianes, et le premier écuyer cavaleadeu, le 
koïhte de-Cûmbres- Altas. La condescendance de la reine pour l'opition de 
gek ministrès prouve le complet accord qui eziste entre la couronne ct 1e 
cabinet sur le système politique à suivre dans les circonstances actuelles. - 


Le Clamor publico du 4 avril contient ce qui suit sur cette es- 
pèce de révolution de palais : 

«ll paraît que loin d'obéir aux ordres de la reine, les fonctionnaires 
destitués du palais se sont présentés hier comme d'habitude pour faire leur 
service. La reine a inarqué son mécontentement d'une manière ezplicite, et 
MM. Salamanca et Mazarredo, ministresdes finances et de la guerre, étant 
arrivés, ont douné l'ordre à ces fonctionnaires récalcitrants de soctir de la 
chambre de SM. à l'instant même, parce qu’ainsi le voulait la rein>. On 
raconte à ce sujet des détails que la prudence ne nous permet jas de repro- 
duire, On assure eomine certain que le comte de Camnbres-Altas est. errvoyé 
a Valence. Les ministres ont Sien agt. Le prestige de la couronne vûl cté 
perdu autreinent. » 

Ce qu'il yadeeurieux,c'est que les p:rsonnes destituêes s'ub- 
stinaient à rester en place en dèpit de la reine et du ministère. 
L' Eco del Comercio raconte qu'elles se sont prèsentées chez la 
reine pour disputer pied à pied le terrain qu'on lenr faisait per- 
dre. La rine, ainsi traqnêe dans son palais, a fait appeler ses 
ministres. MM, Salamanca et Mazzaredo, c'est à dire le ministre 
des finances et le ministre de la guerre, celui qui tient les fonds 
et celui quïa la force armée sous ses ordres, sont accourms au se- 
cours de leur souveraine. Il paraît d'aillears que ces denx minis- 
tres étaiënt les sels qui, à ce moment, ne fiusseat point enpê- 
chés. EEn 

Le combat avait été très vif entre les conrtisans congédiës et 
leur auguste maitresse. MM. Ezana. et Rubianes ne voulaient se 
rendrequ'ä ladernièreextrêm:té. Les ministres leur ont signifié 
la vólorité dir gouvernement; et Iés ant:fait arrêter pour leur ap- 


lé. Lia-marquise de-Santá-Gruz a obtenn, une capitulation avec 
les honneurs de la guerre ; elle évacue la place, mais elle con- 
serve son traitement. é 

Ilest question aussi du rappel de Gonzalès-Bravo, ambassa- 
dear d'Espagne à Lisbonne; on parle dele remplacer par M. 
Lopez de:la Forre-Aylon. resd 
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2 zl £ La et 
_ VARIËTÉS. 
REVOLUTION FRANCAISE. 

‚_… | (Suite et fin. — Voir notre ne d'avant-hier.) 
bet XXVI, 

» Les voitures entrèrent dans le jardin des Tuileries par le pont 
tournant. La Fayette, a-cheval à la tête de son état-major, était 
alléan-devant du cortége et le précédait. Pendant son absence, 
nne foule immense avait inondéle jardin, les terrasses, et obs- 
truê la porte du châtean, L'escorte fendait avec peine ces flats 
tumultaeur. On forcait tout le monde à garder son chapeau. M. 
de Guillermy, fnembre de Fassemblée, resta seal déconvert, 
malgré lés menaces et Ies insultes qne cette marque de respect 
attirait sap lui, Voyant qu'on allait employer la force pour le 
econtraindre à imiter l'insnlte universelle, iHtanga son chapeau 
d:mä la fonte assez-16in pour qu'on ne pût le lui rapporter. Ce 
fut lä qeie la reine apercevant M. de ba Fayette, et craignant 
pour les jours des fidèles gardesdu corps, ramenês sr le sióge 
de ta voitureet menacés par les geste du peuple, lui cria : « Mon- 
»sieur de La Fayeite; sànvez les gardes du corps. » a 

sla" familté'royalddespendit de voitkre-au bas de la terrasse. 
La Fayette la recu{ des mains de Barnàve et de Péthion. On em- 
porta les enfants sur les brasdes gardes nationaux. Ún des mem- 
bres: dü ‘côté’ gructie de: Passernblée, Îe vicomte de Noailles, 
s’approchia àvéc empressement de la reine et lui offrit son bras. 
La reine indignée rejeta, avec un regard de mepris, la protec- 
tection d'un enneimi; elle apergat un député de la droite et lui 
demanda son bras. Tant d'abaissement avait pu la flétrir, mais 
non lä vainere: La dignité de V'empire se retrouvait tont entière 
dans le geste et dansle eceurd’'unefemme. 

„Les clameurs prolongéesde la: fouleà l'entrée du rai anx 
Tuileries annoneent à l'assemtbtée son triomphe. L'agitation 
interrompit la séance pendant une demi-heure, Un dépnté, se 
prèêcipant dans la salle, rapporte que les trois gardes du corps 
êtaient entre les mains du peuple, qui. vandait les mettre en piè- 
ces; Vingt comnrissaires partirent à instant pour les sauver, IÌs 
rentrèrent quelqnes minntes après. La sédítion s'êtait apaisée 
devant eux. Ils avaient vu, dirent-ils, Péthion couvrant de son 
corps-la postière de: la voiture.du roi. Barnave entra, monta à la 
tribune tuut couvert de la poussière de la route. « Nous avons 
es rempli notre mission, dit-il, à F'hoûneur de la France et de 
e l'assemblëe. Nous avons préservé la’ tranquillité publique et 
ela sùàreté du roi. Le roi nous a dit.qu'il n'avait jamais eu l'in- 
» tention de passer les limites da royaume. (On murmure.) Nous 
» avons marche rapidement jusqu'« Heaax poúr éviter la pour- 
» suite des troupes deM. de Boulle. Les gardes nationales et les 
» troupes out faut leur devoir..be roi est aux Tuileries. » Péthion, 
ajouta, pour Satter: Fopinion, qu'à ta descente de voiture on 
avait voulo, il est vrai, 's'émparer des gardes du corps, que lui- 
même avait ête pris au collet et arfaché de sou poste auprès de 
la portière, maïs que ce mouvement du peuple était légal dans 
són iatentiot,-et nr avait d'autre objet qne d'assurer Vexécution 
de Ta:toi’ gut ‘ofdoanait tari stntien des complices dela cour. 
On déerêta.que’‚des’ inforinattons ‘seraient faites par le tribunal 
del'ar rondissement dés Tuileries sur la fuite du. roi, et que trois 
comumissa res dêsignés par l'assemblée recevraient les déclara- 
tions du roiet de la reine. « Qu'est-ce que cette exception ob- 
» séquiense P s'écria Robespierre. Vous craignez de dègrader la 
e royhitrté en livrant le roi et {a reine aux tribunau ordinaires? Un 


« cîföyen: one eitopeane,un homme qr=leonqne, à qaelque di-- 


« guité qu il soit élevó, ne peut jamais être degrade par Îa loì, > 
Bizot appuya cette opiniaù. Daport la combattit. Le respect 
V'emporta sar l'ontrage, Les comrnissaires nommés farent Trou- 


chet, Dandré'et Drirport ee A ere ede 
En Gn OC KKIK. 


» Räntró-dans sesappartementa, Lquis XVI mesura d'un re- 


gard‘fa profondeur de sa déchéance. la Fayette se présenta 
ueéc les formes de lattendrissement, direspeet. mais avec la- 
rêalwó du cpmmagdement « Votre Majéstó, dit:itau Roi, eon- 
» paït mon. atiachement pour elle; máis je ne lui ai pas faissé 
»igparer qee si elle sêparait sa càqse de celle du peuple, je rés- 
» lergis da.oûté du pruple. — C'est vrai, rópandit le roi. Vous 
»suivez vos-prinôipes. C'est une affpire de parti… Je vaus dirai 
»franchement que, jusq:t'à ces derniers temps, j'avais cru êtro 
»enveloppé pa vous dans un tourbillon factice de gens de votre 


»delesreprendre, dit M. de La Fayette, car je ne les toucherai 


ek alde ars Cumbres-Altas est, dit-on, exi- 
‚pudeur de fenime n’êtait 'réspectée. Gestes, regards, paroles 


‘enteurs pour porter quelqne adoucissement aux victimes. Le 


le génie qui cumbine la sagesse aver le courage manquait a'tous 





» Opinion pour me faire illusion, mais que ce n'êtait pas l'opi- 
»nion dela France. J'ai bien reconnu dans ce voyage que je 
»m'étais trompé et que c'était la volonté générale, — Votre 
» Majesté a-t-elle des ordres à me donner ? reprit La Fayette. — 
» IÌ me semble, reprit le roi en souriant, que je suis. plus. à vos 
» ordres que vous n'êtes aux miens. » 

» La reine laissa percer Famertume de ses ressentiments.coa- | 
tenus. Elle voulut forcer M. de La Fayette à recevoir les elefs f 
des eassettes qui étaient dans les voitures: il s’y refusa. Elle in- 
sista ; et, comme il ne voulait point prendre ces clefs, elle les 
mit elle-même sur son chapeau, « Votre Majesté: aura la peine 








n 


e pas. — Eh bien! reprit la reine avec humeur en les reprenant, 
»je trouverai des gens moins délicats que vous!» Le roi entra 
dans son cabinet, éerivit quelques lettres et les remit à un valet 
de pied , qui vint les présenter à l'inspection de La F :yette. Le 
général parat s'indigner de ce qu'on tui attribuait une si hon- 
teuse inquisition sur les actes du roi. El voulait que cette servi- 
tude conservât tous les dehors de la liberté. 

» Le service du château se faisait comme à l’ordinaîre : mais f 
La Fayette donnait le mot d'ordre sans le recevoir du roi. Les | 
grilles des cours et des jardins étaient fermóes. La famille royale 
svumettait à La Fayette la liste des personnes qu'elle désirait 
recevoir. Des sentinelles étaient placées dans toutes les salles, à 
toutes les issues, dans les coutoirs intermédiaires entre la cham- 
bre du roi et la chambre de la reine. Les portes de ces chambres 
devaient rester onvertes. Le lit même de la reine était surveillé 
du regard. Toat lien, tiêine lé plus secret, était suspect: Aucune 


entre le roi et la reine, tont étzit vn, épië, naté, Ils ne devaient 
qu'a la eonnivence quelqnes entretiens furtifs. Un officier de 
garde passait‘ vingt-quatre henres de suite au fond d'un corri- 
dor obscur qu: régnait derrière l'apparteient de la reiné. Une 
lampe l'éclairait seûle, Comme la voûte d'un cachot. Ge poste, 
redouté des officiers de service, était brigué par le dévouement 
de quelques-uns d'entreéux, Ils affectaient le zele póur cou- 
vrir le respect. Saint-Prix, acteur fameux du Thèâtre-Fran- 
cais, occupait souvent ce poste. Il favorisait des entrèvnes ra- 
pides entre le roi, sa femme et sa seur. 
» Le soir, une femme dela reine roulait son hit entre celui de 
sa maîtresse et la porte ouverte de l'appartement; elle la cou- | 
vrait airisì du regard des sentinelles. Une nuit, le commandant 
de bataillon qui veillait entre les deux portes, voyant que cette} 
femme dormaitet que la reinene-dormaît pas, osa s'approcher 
du lit de sa souveraine ponr lui donner à voix basse des avertis-: 
sements et des eonseils sur sa sittwation. La conversation réveilla 
la femme endormie, Frappée de stupeur en voyant un hofnme 
en uniforme prèsdau lit royat, eHe atlait crier, quand la reine 
lui imposant silence: « Rassurez-vons, lui dit-elle ; cet homme 
pest un bon Frangais trompé sur les intentions du rot et sur les 
» miennes, mais dont les discours annoncent un sineère attache-" 
» ment à ses maîtres. » La Providence se servait ainsi des persé- 


q 


roi, si rèsigné et si impassible, fléchit un-moment sous le poids > 
de tant de douleurs et de tant d’humiliations. Eoncentré dans 
ses pensées, il resta dix joursentiers sans dire une parote même 
à sa famille. Sa dernière latte avec le malheur sembtait avoir 
épuisé ses forèes. Il ge sérttait vaincu, et voulait pour ainsi dire, 
mourir d'avante, Ui teind, en'sé!jetut à ses pieds et erf Thi prè- | 
sentant ses enfants, finit par l'arracher â ce silence : « Gardons, 
» lui dit-elle, tontes nos forces pour livrer ce long combat avec 
» la fortune. La perte fût-elle inévitable, il y a encore le choix 
»de l'attitude dans laquelle on pêrit. Périssonsen rois, et n'at- 
» tendons pas sans résistance et sans vengeance qu'on vienne 
s nous étouffer sur le parquet de nos appartements!» La reine 
avait le eceur-d'uon hêrós, Louis XVI avait l'âme d'un sage; mais f 


ik 


les deux : l'un savait combattre, l'autre savait se soumettre, aur | 
cun ne savait régner. en n 
… XXX. . Be 
» Telle fut cette fuitc, qui, sielle eût réussi, changeait toutes 
les phases de la rèvolution. Au lieu d'avoir dansle roi captif à 
Paris un instrument et nne victime, la révolution aurait eu dans 
le roi libreun ennemi ou un modérateur; au lieu d'être une 
anarchie, elle aurait été une guerre civile ; au lieu d'avoir des 
massacres, elle aurait eu des victoires , elle aurait triomphé par 
les armes et non par l'échafaud. 

» Jamais le sort de plus hommes et de plus d'idées ne dépen- 
dit aussi visiblement d'un hasard { Ce hasard lui-même n'en 
était pas un. Drouet fat l'instrument de la perteduroi; s'il n'a- 
vait pas reconnu ce priùce à sa ressemblance avec l'empreinte 
de son visage sur les assignats,s’il n'avait pas couru à toute bride. 
et devancé les voitures à Varennes, en deux heures le roi et sa 
famille étaient sauvés.Drouet, ce fils vbscur d'un maître:de pos- 
te, debout et oisif le soir devant la porte d'un village, détide du. 
sort d'une monarchie. Il ne prend conseil qne de lui-même, il. 
part et il dit : J'arrêterai le roi. Mais Druuet n'aurait pas eu cet 
instinct décisif s'il n'eût, puur ainsi dite, personnifië en laï, 
dans ce moment-là, toute Î'agitation ét tous les soupgons du peu- 
ple. C'est le fanatisme de la patrie qui le pousse âson insu, vers 
Varennes, et qui dui fait-ssierifier tente une malheureuse fanditle: 
de fugitifs à ce qú’il croit fe dafut de la nation, Il n'avait recú: 


de consigne de personne : il'prit l'arrestation, et, par’ suite, là j. 


mort sur lui seul. Son dévowement à son pays fut cruel. Son si- 
lence et sa compassion auratent entraîné moins de calamités. 
» Quant au roi lui-même, tette fuite était pour lui, sinon ‘un: 


crime, du moins une fauté, C'òtait trop’ tôt ou c'était trop |- 


tard, car Ïe roïavait déjà trop sanctionné la révolution pour 
se tourner tout. à coup contre: elle sans paraître trahir son 
‘peuple et se démentir lui-même. Trop tôt, car la constitution 
que, faisáit l'assemblée natiónâle n'était pas encore achevée, le 


gouvernement n'était.pas convaincu d’impuissance, et les jours |. 


du roi et de sa famille n'étaient pas encore:aasez évidemment 
menacés pour que Île soin de sa sûreté comme homme, l’empor-- 
tât sur ses devoirs comme roi. En cas.de succès, Louis XVI ne 
trouvait que des forces étrangères pour recouvrer son royaume ; 
en cas d'arrestation, il ne trouvait. plus qu'un prison dans son 
palais. De quelque côté qu'on l'envisageât, la faite ótaitdone fu- 


neste. C' était là route de la honite'ou la route de 1’échafaud. It |. 


n'y a qu'une route par fuir d'un trône quand on n'y veut pas 
mourir : c'est l'abdication. Revenu de Varennes, le roi devait: 
abdiquer. La révolution aurait adopté son fils et l' aurait ólevé à 
son Îinage. Il n'abdiqua pas. Il consentit à aecepter le pardon 
de son peuple. Il jura d'exécuter une constitution qu'il avait 
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fuie, Il fut un roi amnistió. L'Earope ne vit en lui 
pé du trône ramené à son supplice, la nation qu U 
révolatiou qu'un jouet. 
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